JOSEPH  LEBON^ 


A LA  CONVENTION  NATIONALE. 
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lettres  justificatives. 

N».  III. 


Citoyen  s-REPRÉSENTANS, 


C’est  une  haine  bien  singulière  et  bien  peu  active , 
que  celle  d’un  homme  qui,  revêtu  de  pouvoirs  illunités, 
mais  suscentibles  de  lui  être  retirés  à chaque  mstant, 
oublie  néanmoins,  durant  huit  mois , la  prétendue  vio 
time  de  sa  vengeance  personnelle.  J’en  prends  a témoin 
mes  propres  infoituiies  ; riiorame  ymclicalif  suit  \xm 
autre  marche,  ^ 

lïbeary 


MagnuiZ^  exgugü  de  paix  du  canton  de  Rœux^  a 
été  guillotiné  à Cambrai^  cela  est  exact:  ilinavoit 
condanmé  à une  amende  de  six  livres  en  ; cela 
est  encore  vrai.  La  perfidie  est  de  rapprocher  ces  deux 
choses,  et  de  doririer  la  seconde  pour  cause  de  la  pre- 
mière, tandis  qu^on  est  parfailenient  instruit  du  con- 
traire. . . 

Etois-je  donc  |le  seul  individu  pcursinvi  par  cet  an- 
cien fonctionnaire  de  la  contre  - révolution  ? Avide  de 
tous  ks  mo^rens  dkpprirner  le  patriotisme  , il  ayoit  réuni 
dans  ses  mains  Fautorité  municipale  et  judiciaire,  en 
dépit  des  décrets;  et  ni  les  lelties  ni  les  menaces  de 
Guffroy,  alors  procureur- syndic  du  district,  ne  purent 
le  déterminer  à se  dessaisir  d'une  pailie  de  cette  puis- 
sance illégale. 

On  le  Vit  5 au  commencement  de  p79“'  ? dntainer  concre 
les  municipaux  de  'Neuville  la  piocéaure  la  plus  inique  , 
pour  favoriser  un  ]>retre  3’eîrciolaire  et  peitui  oateui  , a 
qui  ces  municipaux,  par  le  cens ed  de  -vunliioy  m-^me , 
venoient  de  refuser  l’entrée  de  leur  église.  En  vain 
ceux-ci  alléguèrent-ils  les  lois  sur  la  garanhe  at;s  coips 
administratils  et  des  mimicipaihés  ; Magiii^  îul  sourd 
à leurs  réclamaticns , et  alla  iouj ours  son  aani.  E.ecouis 
des  municipaux  au  près  du  district  d Ai  r ; mLeiu  en  lion 
formelle  du  procureur-syndic.^  Il  écrit  de  ne  point  ob- 
tempérer à la  citation  arbitraire  du  jUge  ne  paix.  On 
suit  ses  avis.  Un  mois  , environ  , se  passe  saiis^inqme- 
tttfles  nouvelles.  Ce  ienne  expiré^  Forage  redouble  ; les 
mallieureureùx  patriotes  de  Neuville  se  relrouvent  sous 
les  couns  de  l’aristocratie  ou  du  fanatisme.  Guffroy  ne 
les  abandonne  point  : il  fait  un  réquisitoire  terrible  , ou 
il  propose  notamment  d’aviser  à la  dénonciation  du  juge 
prévaricateur,  pardevani  qui  ii  appartiendra.  L admi- 
nistration adopte  les  conclusions  du  procureur-syndic; 
mais  il  falloit  la  confirmation  par  le  département,  et  quel 
département,  le  département  du  20  ]ina.  ^ 

Toutefois  la  cause  des  officiers  laurncipaux  ae_  J^eu- 
ville  étoit  îrojo  évidemment  juste  pour  que  l autorité  su- 
périeure osât  contrarier  ouvertement  l’avis  cm  aistrict. 
XiCS  admnffitrate.urs , embarrasses  entre  iC  cl©voir  e a 


passion,  s’en  tirent  par  inie  esrobardsrie.  « Attendii, 
))  disent-ils,  que  le  juge  de  paix  est  sa  si  de  celte  ai- 
» faire,  déclarons  n’y  avoir  heu  a dehiierei  )). 

Htacîîiavélistes  éhontés  ! c’étoit  preciscinent  parce 
qu’il  s’en  étoit  saisi  niai  à propos , qu’il  etoit  necessaue 

de  délibérer,  ou  ianiai«.  • t • 

Armé  de  cette  pièce  insignifiante  , îuagniez  se_ livre  a 
tout  son  zèle  aristocratique.  Les  infortunes  municipaux 
n’ent  plus  un  Instant  de  relâclio.  Citations  sur  citations , 
élaborées  avec  plus  d’art  les  unes  que  les  ardres 


A ceiie 


tempête  , ioupours  appuyés  pur  Lmiroy  , ui 
ne  peuvent  opposer  qu’une  force  d inertie.Bicntol  ils  sont 
condamnés  par  défaut , dans  la  personne  te  leur  maire  , 
et  exécutés  dans  ses  meubles.  Les  ennemis  de  la  révo- 
lution en  triomphent  5 ses  amis  sincères  en  gémissent  : 
et  les  esprits  incertains  , ébranlés,  par  cette  mjusticu 
criante  , se  rangent  du  narti  ie  plus  fort.  • i 1 ■ 

Voilà  , citoyens  représenians , ce  qui  a servi  de  buse  a 
l’acte  d’accusation  contre  Magniez  , et  non  pas  , comme 
on  l’a  avancé  , mon  jugevienl  à l'amende  ; jugement , 
d’ailleurs,  que  son  auteur  incivique  ne  m'a  jamais  lait 
sianifier  tant  il  le  trouvoit  lui-même  vicieux  au  lona  e. 
dans  la  forme  ; jugement  qui  excita  , dans  le  temps  , i in- 
dignation de  tous  les  patriotes,  et  particulièrement  ceiîe 

de  Guirroy.  , . . . 

Maintenant , j’examine  si  je  n ai  pas  mis  aans  -a 
suite  du  contre-révolutionnaire  Magniez  plus  d 
que  dans  celle  des  autres  individus  de  sa  trempe,  j/ia 
conscience  et  ma  conduite  s’accordent  à me  rendi'6  un 
témoignage  consolant. 

E:  ■ ' 

rois 

hâter  d’abuser  du  pouvoir  ''.7,  , . 

Pour  couvrir  ma  turpitude,  j'aurois  fait  ^ema7îdei  et 
Te.demander  adroitement ^ dans  les  sociétés  jyovu  aii  eSj 
la  punition  de  mon  ennemi;  des  hommes  cjjides  ou 
trompés  auroient  été  chargés  de  lui  distribuer  ^ en 
son  absence,  les  faciles  épithètes  de  monstre  , ae  scé- 
lérat , etc.  ; des  vociférations  assassines  auroient 

niifier  son  nem  avec  ccim 
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'âu  crime  ; enfiri  , faurois  employé  à son  égard  la  cênt 
millième  partie,  ( et  c’eût  été  déjà  trop  pour  en  faire  un 
objet  hideux  ) la  cent  millième  partie  des  intrigues 
auquelles  je  dois  ma  subite  et  épouvantable  réputation. 

Point  du  tout.  J’arrive  de  Paris  à Arras  dans  les 
premiers  jours  de  brumaire.  Magniez  m’est  dénoncé  pour 
lin  jugement  tout  récent  eu  laveur  d’uli  liomme  qui 
avoit  brisé  les  vitres  du  maire  de  Beaurains  , et  vorni 
milie  injures  contre  les  autorités  constituées.  Be  desti- 
tuerai-je' sans  l’entendre  ? Non,  Je  le  requiers  de  ve- 
nir de  suite  expliquer  ses  motifs.  Une  maladie  le  re- 
tient. Il  m’écrit  que  le  maire  a demandé  grâce  pour  le 
prévenu,  qui  paroissoit  pris  de  vin  lors  du  délit,  tïrace  . 
Les  lois  n’eu  connoissent  point  ; elles  réservent  à des 
jurés  la  question  intentionnelle  ; et  cette  indulgence  en- 
vers un  arist.  crate,  de  la  part  d’un  juge  persécuteur 
des  patriotes  , est  plus  que  suspecte.  Je  prononce  la  dos- 
titution  de  Magniez  et  son  remplacement.  ■ 

Je  cours  le  Pas-de-Calais  , et  je  ne  redescens  a Arras 
eue  le  là  nivôse,  disposé  à rentrer  incessamment  au 
sein  de  la  Convention  nationale.  Cependant,  les  oih- 
ciers  municipaux  de  Neuville  , viennent  m'entretenir  de 
leur  malheureuse  affaire.  En  1792  , ils  ont  appelé  au 
tribunal  de  distiivt  ; mais  ce  tribunal  a escobarde  , a 
î’imitation  du  départem.ent.  « Ne  prurrois-je  pas  , de 
retour  a Paris  , leur  faire  obtenir  enfin  justice  , comme 
je  l’ai  autrefois  heureusement  réclamée  à la  barre^  de 
rûssemblée  législative  (i)pour  un  patriote  que  ce  meme 
tribunal  no  vouloit  pas  élargir  , quoiqu’il  le  reconnut 
irréprochable  devant  les  lois?  « Volontiers  , mes  anus  , 
leur  dis-je  ; remettez  moi  vos  pièces,  et  soyez  convain- 
cus que  je  ne  négligerai  rien  pour  assurer  vos  interets 
et  faire  connoitre  votre  oppresseur  ». 

Quelques  jours  après , les  pièces  me  sont  remises.  Je 
requiers,  en  même  temps  l’apport  de  celles  relatives  an 
jugement  rendu  contre  Joseph  Lebon  en  1791  ? 
ment  propîes  à démontrer  aux  comités  de  législation  et 
de  sûreté  générale  la  manie  des  jugemens  iniques  et 


I 11.  ) Le  rapporteur  fut  le  citoyen  Saladio. 


e(.ntre-K'voU'.lionnali-e3do 

,i„„  f3.,.ch.  et  loyal.  O .o™  1»  » l-J;  j-  ^ 

altsndrs.  Q;a:u-anie  huit  jj^es  esfaiis  et  mes 

suis  rendu  a Pans  , fx  ^ei-  en  mission.  Je  vi- 
paplers,  ne  comptant  p.us  t...  T-.i-einiers  jours 

i;t4  GuiFroy  , et  ,e  dure  avec  m dans  le*  i 

de  ventôse.  Le  9 ou  ïe  lo  , mes  opé- 

public  , pour  Im  Imre  ™ repartir  , afin  de  se- 

rations,  je  sais  invite,  p ri<Toiirei!ses  contra 

„.d...  por  te gt»  de;  S Site"°,.,i,i..ire.  o.o 

les  ennemis  nileiiears  , .^,",,4.  r>as  à venir  prendie 

Sovint-Just  et  Lebas  ne  du  Kord.  Je 

pour  débarrasser  ^ et  certes,  je  ne 

in’en  défends  d’aboru  querqi  e* 

maiiquois  pas  do  raisons  p L j ^ g,^|,  parce  oue 

mêmes  tournent  contrenmi.  c C es.  pi  cine  i ^ 

,1  ce  niiiiistère  est  désagréable , me  dd  .n,  i 

„ roc.op..r  ., .n'Sta.  .»o;™«2d 


raccepter  , si  l’aime  seule- 


ment  a me  lemi  ^ 

1)  humanité  fausse  et  ma  comme  dans  toutes 

Je  finis  , dans  cette  ont  personne 

celles  où  l’on  m’a  r-?|°7,  avec\e 

n’étoit  jaloux;  ('acceptai,  f P,,  gouffre , si  la 

dévouement  1’°*'' Vj.  J" pudlité  de  "cet  exiiédient 
Convention  m eut  fmt  emr  . p^^,,3p,piiq^.je.  Telles  .sent 

pour  assurer  la  ld;^sp-V;®^ypj;o social , idéc.s  dont 
mesidees  sur  leso.^  n’ont  pu  encore  me  prouver  la 
onze  mois  ne  ■*■ 

fausseté.  ^ . -rvlu®  rlf- couraiie  alTronter  toutes 

Je  reviens  aonc  a\  et  de  sesaien- 

leb  aines  aristocraaqu^_‘-  sentimeiis  délicieux  de  la 
tours.  Douceurs  r v.  c*  ' y , j..çi^i;^çaiîte  sous 

f IrSSS  ..  d.  Vani»  1. 

i.  F- 

Joseph  Lebon , «IC. 
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le  deyeir  , Fodieiix  cleYoir,  rien  one  rinOexibîe  devoir  ; 
voilà  ce  qu’il  faut  que  je  me  r-rpàte  sans  cesse.  O ma 
femme!  à mes  en  fan  s * suis  perdu  , ie  le  sais  bien, 
si  la  réoiibd'Ciie  est  reiirei^sée  ; je  m’expose  inénie , si 
elle' trioiuph;/ , à mille  resseniimens  paîliciiliei  s : mais 
d'ac:s  le  premier  cas  , je  n’aurai  que  le  sort  commun 
à dHcamis  de  la  libe^/îé  ^ dsms  le  second . la  république 
èpprc'/cl.na  tîioii  sacridce  et  vous  en  liencLa,  compte. 

Insensé  ! je  croyois  que  tout  le  monde  agissod , })ar- 
loit  , écrivoit  avec  la  même  drcitore  et  le  même  dé- 
siFftéressement  que  moi.  Quoi  qudl,  en  soit , citoyens  re- 
pi  êst-iîtans , vous  n'avez  pas  sans  doute  y>crdu  de  vue 
euday^i'ès  avoir  exercé  .quatre  mois  le’poyyoir,  ce  Joseph 
I^eboîi  5 si  avide  de  sang  et  de  vengeance  , an  direcle 
srs  caloniniateiirs  , éioit  revenu  parmi  vous  sans  avoir 
îiv^'é  Magniez  au  tiibniial  révolutionnaire. 

Ventôse,  germinal,  !lor--'^aL  se  passeront  encore  : deux 
fois  le  tribunal  sera  à la  veilte  d’êire  sappiiiné.....  Pàen 
n’altérera  Idmpassibilité  de  riioin.me  vertueux  qui  n’a 
jamais  éprouvé  les  seniimcns  de  la  bairie  crue  contre  les 
évmemis  de  sa  pati-ie.  L’ex-juge-de-paix  du  canton  de 
îlœiix  est  réputé  tel  , mais  înaibeureiisemerit  il  n’est -pas 
le  seul  : d’autres  réclament  un  plus  prompt  eliàdment, 
et  son  am&nde  de  i'Jÿi  ne  doit  pas  être  nii  privilège 
à sa  cha?  ge. 

C’est  vers  la  fm  de  prairial , quand  Goffrcq^  étoit  à la 
recheTclie  de  toutes  mes  actions  , quand  îTion  iiuérét  par-' 
ticuliei'  'ine  prescrivoit  sur  tout  rie  ne  rien  faii-e  qui  pût 
prêter  à ses  censures , noe  le  district  d’Arras . m’ayant 
adressé  pour  ie  fcibünel  de  Cambray  (i;  diverses  pièces 
où  AAgirez  et  son  cx-gréiîler  Goiideuiand  étcieut  com- 
promis , j'y  ioigùA  iàdiaire  des  Oiiiclers'  municipaux'"  de 
î^errviile,  qui  devint,  reladvement  à biagnieFî , lapiècé' 
prin  i^mle , et  j’eMvayai  lA  tout  à' Faccusatour  public. 

Qu’y  a-bdl  en  cda  de  lioiitcux  , de  repréheiislble  ? 
où  sont  lès  démarches  toriLieuses  , les  menées  scur-^. 


(î)  ïip  plas  soîiT$!Kt  Oîi  nKOtoit-  a‘  mr.Ti_  arlrf'sgç,  I<g3.  -Ieî|:x-6S  ep paquets 
|)OWi:  le  tïi'buualj  ^hi  «i'érUsxd© 'péiîs  Oi  porid  ' ' 
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défi  qui  dénotent  le  vil  esclave  d’une  liame  personnelle, 
d’un  penclianl  et  coupable  ? On  me  reproCibe  de 

m’élre  quelquefois  expi.i(jué  publiquement  sur  des  indi- 
vidus traduits  ou  près  d’etre  triuluits  au  tribiurnl  , je 
répondrai  ailleurs  à cette  iiiculp-dion  : mais  lo  basarei 
a voulu  que  je  n’ayc  jamais  ])aOé  de  Magirio?:  ; je  dis 
le  hasard  , car  , si  l’occasion  s’étod  ofluie  de  rendi'e  té- 
moignage de  ku  5.  j’aurüis  été  assez  imprudent  pour  dire 
la  vérité. 

Dût  lîia  t<?te  payer  mon  exti-erae  franchise, 

Ce  cœur  est  tout  ouvert , et  n’a  tien  qu’il  dagxiise. 

On  ne  s’est  point  borné  à me  donner  Magniez  pour 
victime  : inon-amende  ne  poiivoit  être  dignement  expiee 
que  par  le  sang  du  greftier  , des  assesseurs  et  de  i’a- 
vocat  consultant. 

Or, -les  assesseurs  vivent  toujours^  quoique  guillotinés 
dans  une  nuée  de  pamnlilets;  ils  rdont  pas  même  elé 
mis  en  cause  : im  seul  qui  m’avoit  été  spécialement  dé- 
noncé , comme  acharné  à la  poursuite  des  patriotes  en 
1792  , s’étant  présenté  à mon  bureau  à Arras,  je  le  fis 
arrêter. 

J’ai  dit  ci  dessus , d’oii  , comment  et  à quelle  époque 
des  charges  sont  arrivées  contre  le  gieflier  , bien  digue 
au  surplus  de  Magniez  par  son  impudent  royalisme. 

Re^'le  l’avocat  disiributeur  de  conseils. 

Le  jour  oiï  fut  condamné  l’ex-juge- de-paix  , un  pro- 
cureur d’Arras  le  fut  pareil lemeiit  pour  avoir  entre femi 
'des  correspondances  avec  un  ém:'gré.  Vile  on  tran'^'.fomie 
ce  ]>rociircur  en  conseiller  secret  de  Magniez  : 011  tait 
les  motifs  vérilables  de  sa  coiidaninaiion , et  l’on  insinue 
'qu’il  doit  son  sort  à mon  ressenii oient. 

Mais  dik.'S  donc,  habiles  artisans  de  mensonge^  , dites 
xlonc  où  j’avois  appris  ces  rapports  enire  Magniez  et 
l’ex-procureur  Joueniie  , en  sin  posant  qu’ils  a y eut  réel- 
lement existé.  L’assesseur , arrêté  .en  ventüse  pour  aroir 
coopéré  à la  persécution  des. patriotes  de  Neuville  , s’é- 
teit  d’abord  excusé  sur  d'-^s  conseils  reçus  à 4rras  5 mais 
.laterpelié  d’en  '-déclarer  les  airteurs , il  n’en  fit  licii. 
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Peur  n,oi,  je  lue  rappelle  avec  plaisir 
du  citoyen  Bras  , en  faveur  de  Jouenne, 
nue  ia  veilie  eu  îe  jour  ùu  lugcuent  de  ‘je  d^i « -r  ^ ® 
transmis  ti  ès-exactem'md  ceue  îetiie  au  tnbuncj  , 
que ‘'les  jurés  eu  prissent  eoimoissauce  avaiu  de  pr^- 

non,  je  n'ai  point  déshonoré  le  caractère  au- 
tTi-tf-'  dont  i’étois  revêlu.  Idiiiistre  de  rigueur,  a la 

fiU'j’ki  poursuivi  les  contre  révolutionnaire  , tant  que 

r^VnS  -cirt  donné  le  signal  de  la  retraite  ii  ; mais  ,6 
les  ai  poursuivis  indistiiictement , ^saiis_  ni 

;pAren"’'^  à ceux  qui  m’avoienî  pLus  - ] 

5;  i:™Trilii.=..'L.  .»i  ...,1»,.  a». 

lui-,  aispiuoîlre  1»  »».  « i»ine.  v=  „ pA 

Qui!  me  siiluse  ,,o„,pa£uons  d'armes. 

combat,  de  ne  point  Iraj.pm  i ~ i | , p j ^ 

E.  ! ;on.  ™ £«  j.> 

corrcspomians  ‘?r-:r^;;7n,on  infaiigable  surveilkma-e , 
jiîcorrigiüles , aucim  c j.pp„  biicains  victimés  ailleurs 
eu  comparaison  pe  mort! 

sons  desjioms  uc  pr  1 eii5i''‘re  ia  liste  des  velc- 
O CmfFroy  ! eÜe  est  eu.o  e parcourus. 

t'"'"  '■fLef“U-n'SÏiid-Om  à mon  avis, 

LesôUiljet.b  .*^  ^ ciAri  par  tes  niachmaticns  horm- 

cl’nn  .meiUeuî  soi  i ^ V ive  surprise  et 

rides;  je  veuou  ue  ^ ^;j.;^eois  alors  l'éner- 

indignaticn  da  departeinem 

gie  révoiidiounaue^  L pre- 

cxiamp  unp.oces-ve-  ,,„,..uté.  il  fallut  opter  entre  le 
tendu  panisan  ce  X dénoncé  et  pourraivi  moi- 

jaire  . 

iueine,  sans  le  garantir. 


/ , N i^a  comir.rrcpîneat  de  eUicace? 

t-poî-V  i>»'ï  wiiwwjni-^vti. 


Je  rapportai  donc  mon  arrêié,  et  j’envoyai  Lefebi-ro 
au  tribunal  d’Arra^^.  Cinq  mois  il  y demeura  en  prison, 
n’osant  presser  la  décision  de  son  affaire  , tant  oinnion 
étoit  exaspérée;  enlin,  il  succomba  on  üoreal  ou  prai- 
rial , pendant  mon  absence  , lorsque  je  song  'ois  a le 
traduire  à Paris.  Aîais  que  lui  auroit  serin  cette  traduc- 
tion ? Il  avoit , entre  autres  délits  , c.orrespondu  dans  un 
sens  anti-moRtaaqiard  avec  un  membre  du  cote  droit  cto 
la  Convention  nationale  , et  ce  crime  se  pardonnoit  moins 

ici  qii^ailleurs.  . , . 

Je  laisse  à ce  membre  5 puisqu’il  a survécu , le  soin 
de  produire  au  grand  jour  toutes  les  circonstances  re- 
latives à la  persécution  de  son  aîiii  , notamment  1 inter- 
ception que  tu  fis  de  la  1rop  fameuse  lettre  qui  a ete 
l’origine  de  cette  persécution.  J ajouterai  seulement  que^ 
si  j’eusse  eu  à ma  disposition,  comme  tu  le  prétends^ 
les  consciences  des  jurés  et  des  juges , Lefebvre  vivrou. 
encore. 

Tu  parles  > d’aulmosités  personnelles......  Cherche  le 

patriote,  le  demi- patriote  meme  à qui  je  n’aie  point 
sacrifié  à l’occasion  les  injures  que  j’en  aimis  reçues, 
les  contradictions  qu’il  m’avoit  fait  essuyer.  Je  ne  re- 
viendrai pas  sur  le  Lefebvre  j son  vent  il  m avoit  contre- 
carré dans  la  carrière  administrative  j mais  ses  vœux  , 
selon  moi,  tendoient  a rallcrmissemeut  de  la  Républi- 
que , et  je  m’applaudissois  de  l’avoir  rnis  en  liberté. 

Vois  sortir  des  prisons  de  Boulogne  le  grefîier  de  Bel- 
lanoy.  Cet  homme  m’avoit  nui  grandement  dans  1 Ora-- 
toire  : je  ne  m’en  souviens  plus , quand  on  me  dit  qu  il 

est  républicain.  ^ r n i ‘ 

Toi,  dont  le  nom  m’échappe  j toi , ex-curé  de  Calais, 
qui,  pour  me  supplanter  à l’assemblce  électorale  , a\OiS 
jeté  sur  ma  personne  des  ridicules  que  1 amoim-propre 
ne  pardonne  guère  : se  trouve  le  moyen  facile  de  te 
perdre , en  me  joignant  à tes  ennemis  qui  te  dénoncent 
de  toutes  parts...  Tu  trembles  de  paroître  devant  rhomme 
puissant  que  tuas  desservi....  viens,  ne  crains  pas  ; c est 
une  foiblesse  qui  ne  t’a  point  empeciic  d’etre  réellement 
utile  à ta  patrie.  Sons  les  yëiix  meme  de  tes  concitoyens 
prévenus,  je  te  rends  solemneliernent  a ta  femme  et  à 


\ 

lo 

ta  mère  désolées*  Ce  n’est  pas  tout  : tu  es  sans  pi are 
et  sans  ressoorce  ; va  occuper  le  poste  de  sous-directeur 
à Flîôpilal  de  Saint-Omer. 

Je  m’arrête  5 citoyens  représentans  ; m,a  vie  est  pleine 
de  traits  semblables  qui  seront  infaidiblement  reciiei'dis , 
et  dont  la  mémoire  dépose  déjà  dans  le  çœur  de  leurs 
témoins  , contre  toutes  les  articulations  de  la  caîomnis 
et  de  la  malveillance. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


Prairial  , l’an  II L 
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